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Chapitre 1

	 

	 

	 

	 

	— Putain, je baise Hawk Hunter ! s’exclame Tyson.

	Ou peut-être est-ce Tyrone ? Je ne me souviens plus vraiment. J’ai envie de le corriger, de lui rappeler que je ne suis pas Hawk, et que je m’appelle Chase Cross. Que je suis un acteur ! Que je ne suis pas cet ancien pilote de Formule 1 plongé dans le coma après un accident de circuit, soigné et traité par une agence secrète pour devenir un espion et déjouer complots et attaques internationales. Que je ne suis pas mon personnage de Hawk Hunter ! 

	— Hawk Hunter ! répète-t-il, surexcité, entre deux halètements. Hawk Hunter.

	Il me pilonne de plus en plus vite et fort, et je pousse un gémissement aigu, les dents serrées pour ne pas crier. Mes jambes manquent de force, faibles comme du coton ; mes poumons n’en peuvent plus. La sueur coule en rigoles sur mon visage, brouille ma vue, sale mes lèvres. 

	Tyrone, j’en suis certain, il s’appelle Tyrone. Même si, pour dire la vérité, la seule chose dont je suis sûr, la seule émotion que je ressens en ce moment, c’est l’excitation. Je gémis sans honte pendant qu’il me transperce de sa queue épaisse, frappe contre ma prostate avec détermination, alors que j’essaie de ne pas perdre la tête. Donc, il peut bien me confondre avec un personnage que je joue, un héros du grand écran. Et je peux bien avoir oublié son prénom, je m’en fiche un peu.

	Nous nous trouvons dans une suite luxueuse, qui, à travers les baies panoramiques, semble suspendue au-dessus de Los Angeles. Derrière les vitres, la ville s’étend à perte de vue, un océan de lumières, un réseau de veines électriques, de néons qui semblent vibrer. Plus loin, les lettres blanches du panneau Hollywood surgissent de la nuit noire. Tout, ici, respire le luxe, depuis les compositions florales savamment ordonnées et le sol en marbre, jusqu’aux lourds rideaux de lin, et aux poignées de porte, massives et dorées. 

	Nous n’avons pas attendu d’atteindre la vaste chambre au lit colossal avant de nous jeter l’un sur l’autre dès le seuil franchi. Je ne sais plus depuis combien de temps je me fais défoncer sur le cuir sombre du canapé, désormais chaud et trempé, dans mon dos.

	J’ai rencontré Tyrone il y a quelques heures, au cours d’un gala de charité donné par un milliardaire dont j’ai déjà oublié le nom. Je l’ai repéré presque immédiatement dans la foule. Sa silhouette dominait tout le monde. Il portait une veste bordeaux parfaitement taillée et cintrée. Le tissu mat contrastait avec le col et les revers satinés, qui brillaient sous la lumière. Une chemise écrue, dont les boutons semblaient lutter pour leur vie sur ses pectoraux volumineux, était rentrée dans un pantalon blanc cassé qui retombait sur des richelieus noirs et blancs. Son beau visage paraissait irréel, avec une peau d’un marron profond, sur lequel la lumière glissait comme sur une surface polie. Probablement un mannequin, envoyé par son agence afin de nouer des contacts avec tel photographe ou tel créateur de mode, présents ce soir. Vingt-cinq ans environ, soit une dizaine d’années de moins que moi, mais exactement l’âge du public cible de la saga Black Circuit.

	Il m’a sauté dessus dès qu’il m’a vu. J’ai à peine prêté attention à ses remarques plus que laudatives sur mes films, habitué à l’exagération des adorateurs de la saga. Je ne veux pas paraître blasé, mais les louanges sur la franchise ne me font plus ni chaud ni froid. Je suis le premier à dénigrer, toujours en privé, ces films qui ont bâti ma célébrité et ma fortune. Heureusement, j’ai très vite compris que son intérêt allait au-delà de mon double de cinéma. Ses yeux posés sur moi me déshabillaient sans vergogne. Ses mains allaient et venaient sur mes épaules, m’attrapaient un coude, passaient dans mon dos, appuyant sur le bas de mes reins, voire plus bas encore, pour me montrer clairement ses intentions.

	Forcément, je l’ai invité à boire un dernier verre au bar de mon hôtel. Un prétexte banal pour le faire ensuite monter dans ma chambre, mais pas avant que Rebecca, mon agente et ma plus fidèle amie, puisse lui faire signer un NDA, un accord de confidentialité. Ce n’est pas très romantique comme manière de flirter, mais tout est bien huilé. Becc veille à mon image ; elle protège la réputation de l’acteur, celle de l’homme d’action, l’icône virile, hétérosexuelle surtout, et s’assure qu’aucune rumeur ne puisse mettre en péril cette image.

	Tyrone continue de s’enfoncer en moi et de me donner la baise de ma vie. J’exagère un peu, mais mon sexe tressaute sur mon ventre, du liquide transparent coule à chacun de ses coups de reins pour glisser entre mes abdos et sur mes flancs. Je suis allongé sur le dos ; Tyrone me tient par les chevilles, mes cuisses appuyées sur son torse massif penché au-dessus de moi. Des rigoles de sueur sillonnent sa peau noire, comme des veines d’ichor sous la lumière chaude de la suite.

	— C’est bon ? halète-t-il.

	Mais il n’a pas besoin que je réponde pour savoir qu’il se débrouille très bien. Je ne contrôle plus mon propre corps, je sens mon esprit se perdre alors que mon sexe laisse s’échapper des filets de liquide séminal, et que je geins sans retenue. Je le vois m’observer avec un rictus satisfait à travers ma vision brouillée. Il tend une main, la pose sur un de mes pectoraux. Ses doigts, puis ses ongles s’enfoncent dans le muscle. Puis il tire, pince mon téton plusieurs fois, et enfin, sa main remonte pour se fermer sur mon cou. Je gargouille alors qu’il serre plus fort. 

	— Tu aimes ça ? demande Tyrone. Tu aimes te faire étrangler ? Est-ce que tu sais à quel point tu dégoulines ? Tu es trempé.

	Il joue avec mon sexe, le secoue, et le fait rebondir dans la flaque collante qui s’est formée au creux de mes abdos, de mon nombril, dans un bruit d’éclaboussement humide. Ce simple contact avec ses doigts me suffit pour redouter de jouir immédiatement. Je sens mes yeux se révulser. Rendu presque inconscient par le manque d’oxygène autant que par le plaisir, je lève une main, la pose sur la sienne qui m’étrangle. Becc va me tuer si mon cou porte des marques demain. Le moindre paparazzi qui rôde, qui me suit comme une ombre, s’en délectera. Les photos fileront aussitôt aux rédactions, et s’étaleront à la Une de tous les tabloïds, avec ce qu’il faut de titres racoleurs. Les journalistes, les producteurs, les pontes des studios avec qui j’ai des rendez-vous prévus dans les jours qui viennent, verront ces traces, mais ne diront rien. Même si leurs regards seront suffisamment éloquents à eux seuls. 

	Finalement, je glisse ma main sur celle de Tyrone, et presse dessus, pour lui demander d’appuyer plus fort. 

	Mon sexe me fait mal. Je veux jouir, je dois jouir. Je sens une vague, une marée puissante me traverser, me vider de toute mon énergie, de ma force, de mon sperme. Des jets de foutre, chauds et blancs, jaillissent et s’écrasent sur mon torse, sur ma mâchoire et dans mon cou sans la moindre stimulation.

	— Oui, putain, oui, hurlé-je.

	Tyrone accélère ses coups de reins. La douleur dans mon intimité se décuple, ou le plaisir, j’ai du mal à distinguer les deux. Je hurle, je jouis, je tremble comme une feuille, et je jouis encore. J’ai l’impression de ne plus pouvoir respirer. Ce qui est probablement le cas, avec la large main de Tyrone refermée sur mon cou.

	Je perds connaissance quelques instants, quelques minutes, emporté par mon orgasme ou par l’épuisement. Quand je reviens à la réalité, Tyrone est assis dans le canapé, contre le dossier, ses grands pieds ancrés au sol. Je suis allongé sur le dos. Une de mes jambes repose derrière son cou, en travers de ses épaules massives ; l’autre s’étend sur ses cuisses larges comme des troncs. Je halète, les muscles de mes jambes tétanisés, des étoiles dansent devant mes yeux, pulsant au rythme de mon cœur trop rapide. Je sens ma prostate palpiter encore, comme si elle en redemandait. Tyrone rit à côté de moi, encore hors d’haleine.

	— Hawk Hunter… souffle-t-il une fois de plus, avec ferveur, comme s’il venait de croiser le Christ.

	— Tu sais que je ne m’appelle pas comme ça ? dis-je une fois que j’ai repris ma respiration. 

	Il sourit, un peu gêné.

	— Bien sûr. Désolé, Chase – au moins, lui, connaît mon prénom –, mais j’adore tellement ton personnage. Tout le monde adore tes films.

	Je retiens un hoquet cynique. Tout le monde, vraiment ? Sûrement pas moi, en tout cas, mais assez de spectateurs fidèles pour que les studios continuent d’ouvrir leurs carnets de chèques, d’aligner les zéros, pour en produire d’autres.

	Nous dégoulinons de sueur, collants et rassasiés, sauf ma prostate qui vibre encore. Je peux sentir le sperme de Tyrone s’écouler de mon trou béant, encore chaud contre l’intérieur de mes cuisses. Tyrone prend une profonde inspiration et laisse retomber sa tête en arrière. Sa nuque cogne contre mon tibia. Il m’attrape la cheville d’une main pour passer mon pied devant son visage. Il l’approche de ses lèvres. Elles se posent sur mon talon d’abord, sa langue glisse lentement sur la plante de mon pied. Puis ses lèvres se referment autour d’un orteil, puis d’un autre, avant de me relâcher, guider ma jambe pour la poser sur ses cuisses, auprès de l’autre. 

	— Si je pouvais raconter ça à mes potes… soupire Tyrone. J’ai baisé Hawk… Il s’interrompt, se corrige avec un clin d’œil malicieux, Chase Cross.

	Mais il ne le peut pas. Je me garde bien de le dire à voix haute, car nous le savons tous les deux. Pas avec le NDA qu’il a signé plus tôt ni avec la menace chiffrée qui pèse sur lui. Des centaines de milliers de dollars, exigibles immédiatement, s’il laisse échapper ne serait-ce qu’un détail de ce qui s’est passé entre nous, depuis notre départ du gala. Une sanction qui dépasse de cent, de mille fois même, le gain que ses indiscrétions auprès de n’importe quel tabloïd pourraient lui rapporter. 

	Tyrone se tourne vers moi, monte à genoux sur le canapé. Il soulève une de mes jambes, pliant ma cuisse contre mon torse. Il enfonce un doigt dans mon œillet encore trop large. La douleur dans mon intimité est agréable, et je sens mon sexe s’agiter de nouveau et se gonfler.

	— Encore ? demande Tyrone avec un large sourire.
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	Chapitre 2

	 

	 

	 

	 

	Nous avons remis cela une seconde fois sur le canapé, puis j’ai refusé que Tyrone me suive sous la douche, conscient qu’une troisième manche aurait été inévitable. Je l’ai laissé quitter la suite avant moi, afin qu’il sorte de l’hôtel sans que personne ne nous voie ensemble. 

	Je passe un débardeur blanc, moulant, qui épouse les lignes de mon torse, et mets en valeur mes bras épais. J’enfile un pantalon beige à pinces taille haute et des mocassins en cuir noir. Quand je redescends dans le lobby, mes jambes sont raides, déjà pleines de courbatures. Mon corps et mon cul sont en miettes, mon cerveau saturé d’endorphines. Je flotte entre épuisement et euphorie.

	Le hall respire un luxe encore plus ostentatoire que ma suite, presque kitsch. Colonnes de marbre rose, voûtes gothiques et riches boiseries foncées au plafond, bouquets de pivoines gigantesques sur des consoles anciennes, lustres de cristal, forment un mélange éclectique que le mobilier vintage et bohème vient renforcer. Les tapis au sol couvrent les tomettes anciennes et avalent les bruits de pas. Quelques notes de musique discrètes viennent d’un pianiste, installé dans un coin, penché sur un immense piano à queue blanc. Par instant, le tintement sec d’un verre reposé sur le bar s’ajoute à la mélodie, sur un fond de conversations feutrées.

	Quelques têtes, qui me reconnaissent aussitôt, se tournent à mon passage, sans que personne ne réagisse plus que ça. La célébrité n’a rien d’exceptionnel ici, à Los Angeles, et surtout dans cet établissement, et la discrétion est de mise. Je tourne la tête à gauche, puis à droite. Puis je l’aperçois. Rebecca s’est installée au fond de la pièce, dans un carré de fauteuils club en cuir brun. Son ordinateur est ouvert sur la table basse, les reflets bleutés de l’écran illuminant son visage. Ma cible repérée, je me dirige vers elle. 

	Son visage pâle et ses grands yeux d’un bleu translucide lui donnent un air doux ; ses rondeurs sont maternelles, elle a une élégance hitchcockienne, mais je sais qu’elle veille sur moi, sur mes contrats et sur mes intérêts, avec la férocité et l’intelligence d’une lionne. Elle porte toujours son tailleur vert vif, le même qu’elle portait au gala, et des escarpins vertigineux. Les revers de sa veste sont constellés de pierreries qui jettent des éclats de lumière, comme un kaléidoscope. Elle est penchée sur son ordinateur, les coudes appuyés sur ses genoux. 

	Becc lève la tête quand je m’approche. Je ralentis un peu, hésitant, comme si je marchais à l’échafaud, et je tente de garder un air innocent. Mais elle doit avoir un sixième sens pour mes faux pas, car son regard se fixe aussitôt sur mon cou. Son visage se fige. La bonhomie chaleureuse qu’elle affichait se dissout, remplacée par une crispation froide. Ses traits se durcissent, ses lèvres se pincent. Elle tourne la tête vers l’entrée de l’hôtel, là où Tyrone a dû passer quelques minutes plus tôt, avant de revenir sur moi, agacée. En réalité, contrairement à ce que je craignais, Tyrone n’a pas laissé de marques trop visibles, rien qui ne puisse se dissimuler sous un peu de maquillage. Becc jure entre ses dents quand je m’installe dans le fauteuil club à côté du sien.

	— Bon sang, Chase ! s’emporte-t-elle. À quoi est-ce que tu joues ?

	Sa voix claque si fort que quelques têtes se tournent dans notre direction. Rebecca jure de nouveau, plus bas cette fois, puis m’empoigne le menton. Ses doigts me manipulent brusquement pour qu’elle puisse scruter mon cou, et les traces de doigts laissées par Tyrone. Ses yeux s’assombrissent avant qu’elle relâche ma tête d’un geste brusque. Elle me fixe, les sourcils froncés, le visage dur, puis soupire, se pince l’arête du nez.

	— Tu es complètement inconscient ? gronde-t-elle, les dents serrées. Nous prenons l’avion pour New York dans une semaine. Tu as ton interview chez EMS !

	Je soutiens son regard, tentant d’agrandir le mien pour l’amadouer, mais son visage ne bouge pas. Elle se penche vers moi, les mâchoires crispées.

	— Tu sais combien j’ai dû batailler avec Julian Lancaster, le producteur de l’émission, pour qu’il accepte de t’inviter ? siffle Rebecca, ses yeux lançant des éclairs. Tessa Bloom est la femme la plus regardée des États-Unis sur cette tranche horaire ! Talk with Tessa ! est le programme phare de la chaîne !

	Elle marque une pause pour s’assurer que ses mots s’impriment. J’en profite pour rétorquer.

	— Et Lancaster ne voulait pas d’un acteur de seconde zone dans sa grille ? Un C-list et sa saga ridicule.

	Becc roule des yeux, exaspérée.

	— Cela n’a rien à voir. Talk with Tessa ! est regardé par des femmes au foyer, pas par des adeptes de BDSM !

	Je croise les jambes, m’appuie sur l’accoudoir et cale mon menton dans une main pour masquer un sourire, tandis que Rebecca continue de fulminer. Le serveur quitte son bar désert au signe de main de Becc, et, le temps qu’il revienne avec deux coupes de champagne, nous n’échangeons aucun mot. Ce n’est qu’après sa première gorgée de champagne que Rebecca reprend son sermon.

	— Ce n’est pas un jeu, tu sais. Les studios te font confiance pour Black Circuit parce que tu incarnes exactement la même chose que Hawk Hunter. Viril, dur à cuire… et hétérosexuel.

	Je m’apprête à ouvrir la bouche pour protester, mais elle poursuit.

	— Le public y croit parce qu’il croit que tu pourrais être Hawk Hunter. C’est ça qui remplit les salles. Mais une rumeur qui irait trop loin, et tout serait fichu. Ton image et la franchise.

	Elle repose sa coupe dans un bruit sec, ses yeux plongés dans les miens.

	— Je n’ai pas besoin que tu prennes ce genre de risques, surtout maintenant. Pas alors que je suis en train de renégocier ton contrat.

	— C’est pour ça que tu fais signer un NDA à tous les hommes qui… m’approchent, dis-je, faute de trouver un mot plus approprié. Ne t’inquiète pas, tu as la situation bien en main.

	Rebecca secoue la tête.

	— Ce n’est pas suffisant. Même si eux se taisent, il suffit d’un passant, d’un fan… tout le monde a un portable maintenant.

	Je soupire, désabusé.

	— Et est-ce que cela serait une si mauvaise chose ?

	Rebecca me fixe, comme si je venais de l’insulter.

	— Attends. Tu oublies que c’est toi qui as voulu ça, articule-t-elle lentement. C’est toi qui as insisté pour cacher ton homosexualité, pour pouvoir décrocher des rôles d’action. Tu te rappelles comment tu étais, à l’époque. Terrifié à la moindre rumeur. Tes crises de panique à la simple évocation d’un article.

	Je baisse les yeux. Je m’en souviens, oui. Et cela m’effraie encore. L’idée de tout perdre pour une raison aussi futile, aussi stupide. 

	Je me rappelle avoir surveillé chacun de mes gestes, appris à contrôler mes mains, et les cours pris en cachette pour moduler ma voix, la rendre plus grave. Je me souviens de l’estomac qui se tord dès que je découvrais un objectif pointé sur moi, dans un moment qui aurait pu être mal interprété. De la sueur froide qui me glaçait à la moindre question tendancieuse d’un journaliste. 

	— Mais c’était au début de ma carrière ! protesté-je. J’étais jeune, terrorisé. Je n’étais même pas out auprès de mes parents. Maintenant… maintenant, tout est différent. Je suis différent. La société est différente. 

	Honnêtement, je ne sais pas qui, entre Rebecca et moi, j’essaie de convaincre que les choses ont changé. Que je pourrais assumer un coming-out. Que le monde, l’industrie, le public seraient prêts à l’accepter. 

	— La perception du public est la même, dit Rebecca, d’un ton doux, réconfortant. Celle des producteurs aussi. Tu le sais. Le moindre soupçon, la moindre rumeur sur ton orientation, et c’est fini pour toi. Plus de rôles d’action, plus de premiers rôles. 
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